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?»fci «w 4 W O « | | | ^ J > » > les 
», uoue.«yQ0s beaucoup 
ires et d'utopistes et pas «hi 
» ftépnblicaios* ce q u e boue 

n>P*nt**»9**kr*pmbHcitirts protiques. 

ijWhte ttmm- «tflwup-
v se at*uai*4> *• journal angla is , 4e 

ggq?fern*n»#qt. répu*tli*MB, n'eeUil p e * 
pojH»bJe.ea F r a s c e ? Lé rémnaci, util ili 
•Bt-de* p±u» eHople* : H V i V » 'p*»1 de 
répablicafas en' France,1 à 
ptM û4l'oHê MtRtnrfe GirarâiB, tuî l'est 

» H y a en France des coua.ntinisles, 
d«s • • y i i p l o d , rtj#rù»uhiti6wiMiwg. dea 
paaUmslBai.dBS dttmMidog»es<rtdc9 tfcéo-
iiàM— <»mnnirt* «ertes;,'dési iHjî ritteai 

itfle'.vWrxbTerr; dès VplhlopitëJ 
^is.'âas'Uri sijui 4ryànt,jj^ 
fêpuDJtaain-. , j ,' 

J ^ M ^ û u ;»ëul républicain; 
r*Ul»,»ÏP*l«lW«Jié sérieosBment 

BM»# 0>s inaiituttona. répaihl»-
- an Amérique, «oit re»t* répuNi-

L M moi îons adijpMe^ài'jnaJWiiftitéont 
été celles-ci : 

• C* m*»tiog «'«i d'avisqae le^àeeverne-
ment Je ¥er**ille» a oui. âgé -l'rmPianiié par 
sa politique vindicative, enmassacrant de 
sanf-froij- le^.prUoDMiers cotenionistPs. Les 

aèuls européens, n'ayant pas fait 
méfitraiice*., août levenu» complices du 

trime. Le ui*r.uag est, en outre, d'avis, 
que <•» Allemands, au*, aortes <ie Parîs.ayant 
aie* a »aaj>i«uwr. la g-m-rre civHe, sans avwr 
déclara "la; guerre aux Pi*/isW.B», ont violé 
le droit international, et se sont mis an aaa 
de la-civilisation. • l< ï 

« 1 J * m e , " t " « * « * w « K " » à t a responsabi
lité de l'exécution de» otages pêneP»cltt»i-
vement sur ,1e gouvernement de Qf̂  Tniers, 
qui a rejeljL des buv^rÉBreV 'djjl«M»(*uation. 
et qui ii ordonné le massacre. >a#ftjdi*tin « 

nationale ce petit programme d'une sorte 
d e pr i se d'armes contre elle; voici ce que 
n o u s l isons dans la 'Gironde : 

« Il est facile, aie** fsêtne que ses pouvoirs 
sont absolus, et-.KO* tet.me indéfùa . de FORCER 
UNE ASSEMBLEE A La. RETRATTÈ quand 
elle -contient une minorité •puissante. Simple af
faire de temps et de tactique parlementaire 

L'Assemblée ne* d i t e 
qu'elle n'a pas été avertie 

tion. d a k y m e ^ de femme», p>afe>Ms et de 
tiers. • 

enfin à empêcher , 

» de d'en ai jaanata reecoruré un seul 
qui* i n v * é â t f é s i ^ e * 4 a constitution qu'il 
v«Pd»UW Wft-tWopfer en France, ait 

^ ' M ^ u n t f ^ ' d ^ o u V e r t les d é -
•^otfli'bbiùjnua de tout Américain 

,j3j s b â i u i u : . . . • ! . - ••-
li*,rSSWfWP * « s t p a s assez, d e que lques 

r*Wasàr*pr»fQnd* peur fond or u n e Repu-
haiqujseaea UA peuple dont la génie et 
leeiaetiBMts y steat apposés . -

AD>«Uat-4Éèr«al«f qfce les cheft du parti 
républicain veulent bâtir une maison en 
laiffci .v /. •;,-/ , . . 

• * Le respec tab le dl*s*é 
FWrriee n'est''" 

sWW 
* d a i i n s , eépubitcaute' en pre

n a i s c'est .te», rendre pfeiste p»s-
é^ÊHfkr0Êtm :oaA. lyytas ivement 

de» moyees de faire for-

s « e sont certainement 
,' ni t* c l a s w ariàtoera-

iilosopb.es, donc 

rWfl 
f u ^ j & ^ f t b r e a été 

^ /Qcàts et lé* ouvriers de 
... uinMki Jqal 9vopat3 et, lus o u -

vruras-iaa-'i»» ipofwistiDO française, que 
restastsvtra»'?' Q q a o t * ftna, les ouvr iers 
s o D t s p d u f l e t n o h i a s + . e o r s d e compte, et 
les avocats iMtoC discrédi tes . 

v|^adJiodéqu*9Nt,Ni République qu'i ls 
ont^n^fe^Wretebéé- i ia^r iéh . » 

: 1910016 t> Jn'' r • • • I . 
1A» awwreau'avootirtg'oonwiuniste s'est 

tatâi»»?»iafrôir;1Vetlffr*iat1soir, à l'effet 
d'e^BWtagf'Ffe^bHrJhftëd'une d é m o n s ; 
Kouvérnement de Versailles et de, mani
fester des sent iments de sympathie v i s -

M a j h i n°mwyni»^n is Pans 

pnsonii 
Adopté 

I Le 
autaolOfuMÎ fè. pourra, 4'extradition d e s 
réfugiés communis te* . • 

Dans un auUH> -meeting, on a proposé 
d'offrir à Victor-ftugo une hospitalité di
gne de_sorf« honorabilité, »"B'e ^on « pa-
trk)tisrn§ »_jnt de s e s talents . La motion 
a été rejelée, l e meet ing ayant trouvé 
que M. V i c t o r - H « g 0 n ' « s t pas àvéWcé 
dans ses opinions 

Il e»t temps, dit YUntito-r qi*a l e g o u -
ûei lient angla is mette fin è ces démons-
trations qui outragent la FVancefetdésho-
rent le sol ang la i s . 

On mande de Home que , par ordre 
d u Pape , l e s cérémonies publ iques qui. 
devaient avoir l i e u - p o u r fa Fête -Dieu , 
et la célébration du prochain anniversaire 
de son couronnement,n'auront pas l i e u . 

On annonce la mort de Mgr Delalle. 
é v ê q u e de Rodez. C'était une d e s lu
mières- d e l'église d e France . —• A . R . 

L a Décentralisation, d e L y o n , r e l ève 
cette pcfaete*tftilM Y- Threr» ; • "•"•' 

< L'Assemblée s»t plus libérale qu^moi . > 
t ienténtfï8n) 63m \ M. Thïers se fait ré

publicain, ,-e du républicain, mais il avoue, 
en tonte «mcfei'itév que1 l'Assemblée est plus 
libérale que lui. Ainsi donc, il est officielle-
meut.uqn.-tatMrclaré.UevanttOttto la France, 
que la, .majorité inoruu. Mata es t : ptas. Ub4-
raleque.lij Bhrf % jjqpjfpij-A«^éçHtUC ^ p U 
blicàin., A^^ta^e de tou» le?* républicains, 
un répubUjçain ;Vieoij dira . d'une v o n aoto-
ri i,4? .:uic-*** ^ cét^da ia monaiîchje qaleat: 
laJsM9*;.A:' . .. HI., , .1.1. kl «va 

T^tosavions cejadeppis bien longtemps* 
et p.ept Mpq deM»?»r»n# « * «P««> «Wacfca«fi*,i 
la monaffihia, car noa>,aimons., 1« iinerté 
autant que Vqr.d^e, Majsjiaa, préjMgéA tenar 
ces étaient répandue en France; OR avait in
térêt a persuader an publie, efûbefrarl le 
du poolic s'était persuadée elle-iiiêmer que 
l'ordre sent é*»t -auvegkrdé par la royaùléV 
au détriment de la liberté. Les homme.- de 
bonne foi ne peuvent plus maintenant gar
der ce préjugé, qui e>t'ajéler au tôt h cômtuè 
une vieille loque. Les royâji.-tes sontle^ vrai» 
libéraux, c'est désormais une vérité acquise, 
et la monarchie unie est la plus sûre gar
dienne de la liberté, oonmte ello e»t le plus 
solide préservatif de Tordra. 

CBASULCS GARNIER. 
• » . — — T -

Si la guerre civile éclata, on sait bien 
qui la provoque, qui' la commence . N o u s 
mettons sous les j e u x i ^ e l 'Assemblée 

L A R É P U B U Q U E i E T L E CREDIT 

Les; dangers du provisoire dont s'ac
commode M. Thiei&soiit te l»qu'un jour
nal, peu suspect dan» la circonsiaocC, le 
Gaulois, deuiatidofAjjfesséajeiit d o d«-
liuilit; voici ce quj'e.B-. lit d a n s l'un des 
derniers numéros du 0otulois : 

Ce qu'il non» faut, c'antidu crédit, — et 
le crédit ne peut noui venir.^ue pa< le calme 
et le définitif daa* l**-pj)*||£tionnel. 

Le pays a .besoin d'être, en quelque sorte, 
consolé. Ca n'e»t pas avec un gouverneme t 
à l'heure ou à la courte qqe vous lui mettrez 
du cœur ventre; c'est avec on gouvernement 
définitif. _ 
.»#%. «on côté, la france publ ie cdtle 

: Ori nous assura q«e le gouvernement a 
reçu une offre de deux milliards, à nntatrx 
Uès-rau,onnaJ>ie, en renie J» O/o. Ma»» cAie 
9ffi-e serait subordonaée a ia oonéitiw» ex
presse d'une situattoa politique mieux «s-
sise>.. i J U K : •',.. ; . | 
i Les. nouvelles du marché fiaancier anglais 
indiquent également des dispositions peu-fa
vorable» à toute émàSsion français*, aàt-si 
lonmemps que les capitaux se tiouveront en 
présence d'un go iverneuaent éphémère. 

.—. . *m '— 
N o s ennemis du dehors ont déjà tiré 

la conséquence pratique des affreux é r é -
nements intérieurs de la France . Voici 
ce q u ' e n conc lu t la Gazette de Cologne : 

€ En vérité; tfe*l"saos :JOfc tnMÏKtiié que 
nous conMHnp+pn^ Ja deqgflma* 4«Ja.Bra»ee; 
Mr»aHe-tat4at» *B*p« ^fÊt'Hdns, que les 
provinces nau9ette^newt^oftqm*eS fé détacheront 
plw facileamsnt d'un éum aussi tnétlArur-eux. Ce 
qui raUadhatt siu-toitl'le* eodro.is les plus 
riches et les plus cultivés de l'Alsace A. la 
France, c'était ce riob», <e beau, èët heu
reux Para, et ce Paris a péri pour long
temps a . . ! ; ̂  

m~r-ï r_ 
Cftatsj s a t l l t a r d » d a n » l e p o c h e d o n 

U n aimable Scapin d e la secte italia-
niss ima, le journal la Nuova Roma, tire 
d e son sac Ta petite facétie su ivante , que 
nous trouvons so igneusement reproduite 
dans u n e feuille républicaine française : 

« Il circulé >ûn bruit asspz singulier. Lis 
jé.-uïteS auraient offert à M. Thiei-s le paie
ment des dépenses dé la guerre, de façon à 
obtenir l'évacuation immédiate des Alle
mands 

> Eu retour de c t t e générosité, la France 
s'engagerait, une fois réorganisée, à envahir 
l'Italie, a faire Mile rase et à rétablir le pou
voir temporel du Pape. » 

Av i s indirect aux membres de l'Inter
national», av ides de » l'or * d e s jé
sui tes . 

Avouez que voilà une presse bien ridi-
cula et bien abominable . 

M. Tbiers a prononcé un grand d is 
cours en faveur de la République, et' 
l 'Assemblée a fait un grand pas vers le 
rétabl issement de la monarchie . Il pa
raît a s s e z que c'était convenu. L'on doit 
marcher âWsi jusqu'à un certain poirit 

«,a^ du moins T W H>Ut le ttiquae doit ignorer, les Htfaftts 
_pas, du moins , . ^ . ^ ^ ^ VcÊÎi-el rore i l l e j ïux 

aguet s . On votera des lois sur ceci et sur 
.cela,; d e s lois à tuer le t emps , e t , s'il le 
faut, le bon s e n s . Les lois ne s e faisant 
pas avec l a s mains , mais se frappant par 
a s s i s et levé, il est entendu que les mains" 
•ne sortiront des pochés quepour se don
ner des étreintes cordiales. Seulement , 
un jour , it y a u r a des mains qui ne vou
dront pas lâcher. — Pr i s I Ôb criera | 
Vive que lque chose , et ce aéra fait. 

' Qu'est-ce qui vivra ? D'après M . 
Thiers , s i t o p éUiîVsa^a^ b ien sage , 
très sage , ce serait , la Republique; mai s j 
M .Tbiers .n'a pas l'ai,r d'ty çomptiej.beau- ' 
Codp, vu l'esprit républicain, et il ^aîsse 
voir percer disposit ion à se contenter d e 
la * monarchie oonstiUltionneile, » qui 
lui,! semble peut-être * la meil leure de* 
républ iques . » Ateré, potinquoi n'y e n 
trons-nous pas totftde^SuiW? A'h1 c'est 
que BOtiSàvons-enebre beso in . t lô la d ic-
t,ature du, 4 septembre, tràt^TO'th^ëé^ 
g^o^yèrhemeul de là rëqrgan^àtion t pa^, 
l ionaïe. Les homijies du 4 septembre ont 
ai b i en désorganisé , qu'iU sont év idem
ment les plus capables d e réorganiser. 

S i quelqu'un s e demande pourquoi le 
gouvernement enlève , empontonne et 
transporte outra-mer' les ouvriers d e la 
Commune, au lieu de les employer a re
bâtir Pari s,c'est que, par extraordinaire, 
ces incendiaires ne soat point parfaits 

Pour dire ^&&W-1*àBàmk, 

tenter" WsHUaSgW, *&*>****,*&* 
crimes, qté«3'ru}Éte*',1^t'*e*ldé 
mis présents 'éttcbrèf l'eruïèwr etraufi 
si cruerietrtèbé Vafitqtrtwr; **#**»! 

m a ç o n s . . . . . . 
. Pour démontrer la néoesaité du pro-

viseire , M . Thiers al lègue que Ie9 p a s 
s ions n'étant peint encore caknéeg.- il, 

fstrtî ètrtcr'dë ^ft*nWKffër^mê*9^kW 
l ions nouvel les , » et qu^l impoHe' de 
faire « renaître' le travail . » Pëut-étÇ'é 
qu 'un'mei l l eur moyen d e caltnef tés 
pass ions sera i tde IqUr ûler l'espoir d'une 
reprise; peut-être qu!op arriverait plus 
vite à ranimor le travail en faisant com
prendre à ceux des ouvriers qui n e v e u -
lent pas travailler, que le t r a v a i l l â t dé
sormais la seule mafclêre de seproeûrer 
du paid. l^âis personne n'en a fait, l'ob
servation . Il était convenu q^ue M. Thiers 
ne dirai! rien que d'irréfutable. Le chef 
du pouvoir exécutif avait rois à cette 
condition sa neutralité entre la républi
que et la monarchie . 

En effet, foti d iscours est neutre . Il 
a été applaudi à droite, à gauche et au 
centre . On le regarde comme une mer
veil le d'équil ibre. Va pour mervei l le 
d'équilibré 1 Véritablement, cela Vous 
la isse l'impression d'une séance de Léo-
tard . Le mér i te es) moindre à l'âge de 
M. Th ier s . Entre 70 e t 75 ans , pour l es 
hommes d'Etat, -c'est le moment d e la 
grande agilité et d e la légèreté suprême : 
aucun fardeau-de principes ne les sur
charge p lus , ils font les serments en per
fection, i ls ont l'œil tendre, l a peau dure , 
le cœur sec , et ils sont tout à leur af
faire. 

rieur s » é & ^ t û t k U f à à M M i i i ^ g ^ 
eu , à W Ur-nMr « ^ t â S f f i 
sphynx nous a t t e n d e n t ^ ÔW w » m ^ " m 
iftiwur. L e b o n p l e n c l e r , le» boa* eaMes, 
ueai boue fanaux d r t u p i i a t f r f r w » 1 » 
raient plus ^ » ^ > f l e « * l a a v J l a i » « « « W « t 
pas la manière de notre tempe. 

EtfBn1, Péiéétion 1̂69 prfcSSes ' * t^*B-
dée , l a I o K â ' é ^ ' a b o H e , % ^ r é e ^ f * « -
tre en Fraétee • P b r é e V W , ' f AjtÉttMMéO 
-reconnaîtrjtfè' le'gfclHVage un»**(rlÉèr•'«* 
au-dessus de la république, et au-dèiéMois 
«le luwï ièmé. C'est un ' 
méritait d'être fait i 

i 
Tés 
de 
bette satisFdetion;lç,.T 

ép*vàlebfoÙrs, e t l qUè. la, 

H 

avoir" une tète, 
bd'un mouVemeiW" H*P^ 
Tbiers verra itètnflttfr çotT 1 
publique sera longée . 
, La fierté ré^WipaAnpidfl M- Tb^oi^ 
donne à entendra qu'il ofacoeptera, i a -
mâ^. cet h o m r o e i « « r p s a ^ ^ . i i H . r ? » » -
prendra mieux la situation et le vceu de 
la France : c'est préc iséwepttpoup o-'#r 
voir plus d e maître que Jla France a p 
pelle ce t homme, ce' ppf.. ! , 

La Réftubîique, q?dpt un horo«a , un 
bonnets boiiaaie, pfnÉé d e s hopaétes 
g e n s : e t ce t bonarae e s t parwi mm*. 

• (Umcers.) Loois 

I c d « p % t ^ ! i e r * bé l^sta irètnem ë ï ^ t a 
!i force des choses ,amenée à se transfortner 

en constâtuanle: Elle y ser» p o è s s é è par 
le danger général que présente fa s i tua
tion précaire du gouverneaient . 

\- ' 'Ne ; n o u s ab uson s pas gut cette sitp*^ 
t ioo . Ce que nous avons en ce momeuL 
est un gouvérnéroept ésséntieUém>pt 

j û s q u i c i ; qui le remplacera , /qui CpnU-
nuerà d|obseryer ce ïijp^iut pacte de-
Bordeaux aù'qn a renôuvete d w s . l à 
séance d u Sjtri», et que , pbur ina part, 
j e trouve s ingul ièrement comproiria'.JBàr ( 
cette m ê m e séance i Y p-l-ïl quelqu un p 
qui puisse prendre la suite dés affaires 
du pays , et que le pays accepte comme il 
a accepté Ml Thiers . 

M. le chef du Pouvoir exécutif l'a dit 
avec raison : ce sont les républicains qui 
ont comfiromis la République. Qu'il se 
retire, se trOuverâ-t-H un républicain de 
la gauche que là majorité accepte., lé( s e 
trou vera-t-i 1 • dans la droite. monarebiste 
quelqu'un qui se charge d é faire toaVfiî-
faires dé la Républ ique? N o n assure* 
m e n t . On a parlé de M. Grévy? Mais ce 
neiwra1tÇi*Î8i*ï8*-att*rs *^£&a' 4tPêU, 

' ' "' SB 
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tMB <4umÊÊUÊÊmn 
'•')'|H6 JlJ'il ,i' 

La qoiwro» s engagea d a t e tm chemin 
creUB^hapdé de haute ta lus . La foule 
d e s p*dfc»s .e4dea cartalier», resserrée 
dans,»*», .éfcroit paasesje^ reflua est ar-
n è r e ^ ^ l e a t r a m h à u a léger ancombre-
mcnLeMiraJentib la sttarrie du c w t é g e . 
Au mi t t ee tde ce déaardre momentané, 
R'chM4td%Att,néparé,ate: a o n frère, qui 
cont«mt»^lflieabtra l e c o r p s . Comme n 
cherchait à rejoindre A n g u s , une femme 
• e t o e de deui l , le v i sage complètement 
caché par u n capuchon, lui sa is i t le 
b r a s . » .Vi imuA jmvr>t>cv ;.\ -v û •iW&z ^ 

— R i c h a r d . . . Richard O'Byrne, di t 
une voix vibrante à son oreille. 

La capitaine ne -put retenir une excla
mation de surpr i se . 
' — Misa Avoudale , ditr«L comment 
ê tes -youe ici ? comment «têji-yoMti'/Cteé.w 
•— OR.^.yAUlu mo persuader que jtoi 
marjqujeFajft.à ma religion entassistant à 

t vos. cérémonies papistes , répliqua la 
jeune fîLle.d'un air agi té ; ON a es sayé 
même d e m e retenir de force; mais quand 
j'ai a u que . vous, : étiez ici, malgré mes 

• a v e r t i s s e m e n t s et m e * prieras , j e tac 
(suis eotaiB.je ,suis veaue wjusjomdrte-: 
S i ^a^q^, péritl ink, pu otlauov étepôche» 
U'assister «MX funérailles d e Julia, *oua 
son-frère» .pourquoi n'y ass isterais-je p a s 
aussi , .moi sa sgeur e t votre -Aanu»eS 
Merci, ^Jelly 1 murmura . Richard avec 
'chaleur ',fé quelque chose pouvait nie 
rattacher à la vie , après la ruine de mes 
projets» ce serait l'amour d'une femme 
généreuse et intrépide dans soif dévoue
ment , telle que v o u s . . . Cependant, je 
ne saurais appaouver votre démarche 
actuel le . Voua avec été la première à 
«l' instruire d e s dangers qui me mena
çaient d a n s cette, partie:de la val lée ; c e s 
dangers sont réels ; je crains à chaque 
instant que d e s scènes d e désordre et d e 
violence ne succèdent à c e s s c è n e s de 
deuil .paisible et re l ig ieux. Je v o u s sup-

Slie d o n c d«? retourner s u r v o s p a s . . . 
o m m e vous l'avez dit vous -même, de 

mei l leurs jours viendront pour n o u s , 
e t p lus t a r d . . . • < 

-^--dB^»» ^Pflvi^po^it.Helly^ajrbcfert» 
meté; v o u s ne me connaissez pas encore , 
Richard: j e s u i s , m o i auss i , nère e t opi- bacit a s sez bril lant pour me rendre di 

niâtre d a n s m e s v o l o n t é s . . . Pu i sque 
v o u s ê tes déc idé à braver lé péril , pour
quoi no te^bravereia-je ? Jutia m'était 
'chère auss i , et j-arahe la sainte causé de 
l'Irlande ; pourquoi ^ne tirpRerez-vous 
en étrangère , en ennemie^* RiéttauM, je 
J'ai réso lu , ' je rester*»! S i l'on v o n s a t t a -
que, je v o u s protégera? par ma r présence , 
par mes efforts, par m a faiblesse 1 -'''•"• 
Cttte conversation avait lieu à voix basse 

et en langue a»gla?se,qtre la plupart des 
mowtagBards det comté d e W i c l o w ne 
comprennebt p a s . D ainèurs , on s'était 
remis en marche,** Wn^TrfeC Wc l'ag[ità-
tion générale ,on ne pouvait dohner une 
attention suiv ie à cet entretien do Richard 

iO Byrdë airec.uné femme inconfrae On 
prit miBs Avondale pour quelque parente 
é lo ignée d e Richard, et nul ne parut s'é
tonner d e s attentions dont elle était l'ob
jet de sa part . Hs marchèrent un in s tant 
en s i teoce; le capitaine était pensif. 

— M i s s Nélly,' dtt-H enfin, je Suis pé
nétré de reconnaissance pour les sent i 
ments d'affection q u e vous me témoi
gnez , en dépit d e votre rang, d e votre 
naissance , de vos préjugés ^de famille et 
d'éducation ; mais les sacrifices que j'aur 
rais à exiger de v o u s , si je cédais aux 
mouvements éjroïsle* de mon cœur , se 
raient si grands , qu'il y aurait lâcheté à 
v o u s l es imposer . . . Ecoutez-moi : il y 
a trois jours , mon â m e était enivrée d'es
pérance i je m e voyais déjà l'un des pre
miers citoyens de l'Irlande régénérée ; 
le titre de sauveur de mon pays me sera 

g n e de v o u s . J'acceptai dpnt le preV 
c i e u x l e g s d e Jutia, et j e m'adonnai a 'iite 
sent iment irrésist ible. . . Aujourd'hui 
les c irconstances Sont bien changées : 
je ne su i s plus qu'un misérable rebelle, 
compagnon de quelques malfaiteurs, 
vaincu; calomnié, Une sorte de bête fé
roce dont la tête es t mjse à prix, et que 
le premier v e n n peut tuer avec l a cefti-

' tude d7obtenir des récompenses et des 
' é loges . J e ne su i s pas sûr encore d'at
teindre un port où je pourrai m'embar-
quer pour la France, e t si j 'y parviens , 

'je ne devrai jam^isremet tre lep pied sur 
une terre ang la i sé . Il me faudra donc 
végéter obscurément à l'étranger, sans, 
espofr de revo ir j a m a i s cetfx (que fàii-
rai la'issés en Irlande. Et cela, mis Avon
d a l e . e s t là 'prévision la plus favorable;; 
c a r ' à i j e Venais à ê/treprts; v o u s savez 
queHe ! mort ignominieuse me réserve 
T A n g l e t e r r e . . . 

Vous frémissez, N e l l y ! Eh bien donc, 
croyez-vous que , du fond de rabîmè'Où 
j e surs tombé , j 'oserais dire a u n e j eune 
et belle créature que la natureetla soc i é té 
ont comblée de dons à l'envi : « Vous êtes 
ma fiancée,ma femme; vous n'appartien
drez à nul autre que moijvous partagerez 
de loin les misères de mon existence de 
banni;ma mort seule pourra v o u s s o u s 
traire à cette communauté de peines et de 
souffrances? » Non,non,Nel ty Avondale , 

* je n'abuserai pas à c e point d un engage
ment précipité . «Cette parole dernièVé dé 
ma sœur,qui vous aimait tant, ne peut, 
n e doi t pas enchainer votre a v e n i r . . . . 

M4iMPIWVW|>VaMP^aM|i 
Onblièa-mdilaîsseZ-moiachever seujr ma 
triste dfestipéè'î' je' Voua rende1 - v o s prd-
messes'.Vés serroénte . . . . '." 

M i s e AvondàTe reUra v i v e m e n t ; s p n 
bras e t s ' é lo igpa d'O'fiyrne aV>c"t*RBr«. 

»Li M a ^ - t n b i j dlt-eVé; jeTçé,rottww4s 
aintènàbt.pstivf'é f ô l ^ n d l T e ^ W ' V o U s niauii.ejifcuii,,pau vi c IUIIC^UC i CWM»JI '«"t,'» 

ne tri'aiméz' pas , v o u s n e m'ave'tf iàtnalis 
aimée ! ' . . ': ' - " 

^ - Moi r NeHyt répl iquaRichard"My» 
feuV'ànf s i vous ^otivial avoir ce qui s e 
passe d a u é t b o l i âme F , . ' ,; , ', '*;'.. passe _. 

N o n , Vous d is - je ! 
fille en cômprlmaht 
sa voix seras son épais%apv»cnon, ffî 
m'aimiez, ' i i ' aur l é ï -vou^psy iaév i j 

3ufe jfe HtilS e t ce; qtfe j e Veu)^? jle i 
i t, dans mon natf orgnelt , q ue pé._. 

mon àmouir^ôu^ WmpebseTraUTioiaftti'-
ce d é m e s àîêûx; ,1^8 feriimes d e m e s |»*-
rente, la mort tragique 4 e Votre s œ ^ i t » 
ruine de vos patriotiques espérances , 
l'exil, la proscription, \apauvret^. . . -"Eh 
acceptant Ce titre de flancée, j e F a v a ï s 
accepté avec toutes s e s ex igences , tous 
s e s devoirs , t o u s s e s sacrifices, et j'étais 
prête . . . Mais à quoi bon v o u s pvouer 
jusqu'où m'avait poussée cette exaltai i " 
funeste, puisque v o u s ne m'aimez pa» 7 
•— Nel ly , Dieu m'est t é m o i n . . . -'-.Je n«-
v o u s crois plusj répliqua mis s AvOpdale 
avec égarertient; eh bien donc, pW**!"6 

vous m e ' i ^ p s e z , que' m o n . . f p t y f f l g -

?ompbsseT De nouvel les lettres i jOe^Br 
arVèVrlies rSrifaàrirt, RïchârtfTl*aft«'^e 

cet homme qui nous a causé tant d e mal 
l'autre, d e m o n père. Sir Georges m'an-

• r • 

iilosopb.es

